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LES  PERROQUETS 

DE  LA  MÈRE  PHILIPPE, 

VAUDEVILLE    EN    UN    ACTE, 
Par  MM.  DARTOIS,  Achille  DARTOIS, 


ET     **  * , 


Représenté,    pour   la  première   fois,    sur  le  Théâtre  des 

Variétés,  le  10  Juin  1818.  ^ 


Le  monde  est  une  cage 
Pleine  de  perroquets. 

{  Vaudeville  de  la  fin.  ) 
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PRIX:    i    FR.     20    CE 'NT. 

A  PARIS, 

CHEZ    J.-N.    BARBA,   LIBRAIRE,- 

Et  se  trouve  à  Bruxelles,  eîiez  Gambikr,  libraire,  rue  de ^a 

Madelaine,  n«  40-,  et  le  soir,  à  sa  boutique  au  spectacle- 
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PERSONNAGES.  Acteurs. 


_^-  LA    MERE    PHILIPPE M".  Barroyer. 

Madame  DE  MERV1LLE,  sa  Nièce.    .  Mme.  Gonthur. 

f     LUCILE,    Fille    de  Madame  de   Mer- 
ville Mlle.  Pauline. 

-f    NICETTE,  jeune  Paysanne  élevée  avec 

Lucile M11".  Aldègonde. 

JL  GERMONT  ,    ancien  Militaire.     ...  M.  Eosauier. 

SAINT-LÉON,   son    Neveu,  Capitaine 

de   Dragons M.  Léonard. 

JAQUOT,   Paysan  normand.      ...  M.   Vernet. 


La  Scène  se  passe  dans  un  Département  français. 
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LES  PERROQUETS 

DE    LA    MERE   PHILIPPE. 

Le  Théâtre  représente  un  endroit  très-retiré  dJun 
Parc  ;  le  fond  est  fermé  par  une  muraille ,  do- 
minée par  trois  arbres.  Sur  le  devant ,  de  chaque 
côté  de  la  Scène ,  est  un  Berceau.  Dans  le  fond 
est  une  petite  porte  donnant  sur  la  forêt. 

SCENE    PREMIERE. 

LA  MERE  PHIPIPPE  ,  Madame  DE  MER  VILLE. 
{  Madame  de  Merville  tient  une  lettre  ouverte.  ) 

LA   MÈRE   PHILIPPE. 

jVïI!  miséricorde!  que  me  dites-vous?  Quoi!  ma  nîece^ 
après  avoir  vécu  si  long-temps  dans  cette  retraite,  vous  voulez 
retourner  dans  un  monde  dont  nous  avons  tant  à  nous 
plaindre  i 

Air  :  Lise  épouse  Vbeau  Gernance* 

Quittant  ce  séjour  tranquille  , 

Quoi  !  tous  pourriez  ,  à  la  villa  r 

Revoir  un  sexe  trompeur 

Qui  fit  tout  notre  malheur? 

Ah  !  trop  faibles  que  nous  sommes  i 

Quoi  !  vous  n'avez  pas  déjà 

Oublié  qu'il  est  des  hommes  ? 

Mme.    DE   MERVILLE. 

Peut-on  oublier  cela? 

LA    MÈRE   PHILIPPE. 
Je  l'ai  bien  oublié ,  moi  !  ou  du  moins  je  ne  m'en  souviens 
presque  plus!...  mais  voyons  donc  ce  que  cette  lettre  contient 
de  si  alarmant.  Madame  de  Volange  f  votre  amie  y  a  la  tête  û 
légère  ! 

A  a 
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Mme.    DE    MERYILLE. 
Ecoutez,  {Elle  lit.)  «  Je  vous  préviens,  ma  chère  amie  , 
»  que  M.  Dermont  est  de  retour  à  Paris  depuis  deux  mois....» 
la   mère  Philippe, V interrompant. 
Dermont!  cet  extravagant  qui,   de  désespoir  de  n'avoir 
pu  vous  épouser,  s'est  embarqué  pour  les  îles,  il  y  a  vingt 
ans  ? 

Mm\  DE  MERVILLE. 
Lui  même  !  (  Usant.  )  «  Il  revient  avec  une  fortune  im- 
»  mense...  il  sait,  que  vous  êtes  veuve,  et  il  m'a  juré  qu'il  dé- 
»  couvrirait  votre  retraite,  qu'il  vous  épouserait,  vous  ren- 
»  drait  heureuse,  et  réparerait  ainsi  les  torts  affreux  de  votre 
»  premier  mari...  Je  me  suis  bien  gardée,  comme  vous  le 
»  pensez,  de  lui  indiquer  le  lieu  de  votre  solitude,  —  Vous 
»  voilà  prévenue,  c'est  à  vous  maintenant  à  vous  tenir  sur 
»  vos  gardes.  —  Vingt  ans  d'absence  n'ont  pas  apporté  d« 
w  grands  changemens  dans  le  caractère  de  Dèrmont.l  oujours 
»  franc,  toujours  joyeux,  il  est  déterminé  à  tout  entre- 
*  prendre  pour  vous  posséder.  Mon  avis  est  qu'il  peut  faire 
»  le  bonheur  d'une  femme,  et  à  votre  place,  je  profiterais 
»  de  l'occasion  pour  rentrer  dans  un  monde,  trop  long- 
»  temps  privé  de  votre  présence  ». 

LA  MÈRE  PHILIPPE. 
Eh  bien  1  mon  avis  à  moi  est  que  JM.  Dermont  ne  vaut 
|ias  mieux  que  les  autres!  — Tous  les  hommes  se  ressem- 
blent, et  pour  ne  pas  succomber  à  la  tentation  de  prendre 
un  second  mari  ,  rappeliez  vous ,  ma  nièce,  combien  vous 
avez  souffert  avec  le  premier ,  et  que  je  vous  serve  d'exemple. 

Air  :  Vaudeville  de  la  Belle  Fermière. 

Je  n'avais  que  dix-sept  ans  , 

Un  époux  désola  ma  vie  ; 

3e  fus  veuve  en  peu  de  temps, 

D'un  second  je  fis  la  folie  j 

Avec  lui ,  Dieu  !  quel  tourment! 

Je  fus  veuve  heureusement , 

Et  je  jurais  bien  franchement 

En  perdant  le  troisième  , 

De  n'en  pas  prendre  un  quatrième. 

Mme.    DE   MERVILLE. 

Je  dois  en  croire  votre  expérience. 

LA   MÈRE    PHILIPPE. 

Songez  d'ailleurs  que  Je  me  suis  chargée  de  l'éducation  de 
votre  fille,    songez  avec   quel  zèle,  avec  quelle  prudence 
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Î'e  l'ai  élevée  dans  ce  château  ,  situé  au  milieu  des  bois  t  en 
ui  cachant  soigneusement  qu'il  existe  des  hommes. 


Il  faudra  bien  qu'elle  l'apprenne  quelque  jour. 

X.À   MÈRE   PHILIPPE. 

Tâchons  du  moins  que  ce  soit  le  plus  tard  possible ,  et  dans 
un  temps  où  la  raison  pourra  venir  à  son  secours  :  à  mon  âge, 
par  exemple.  Luciie  n'a  pour  compagne  qu'une  jeune  pay- 
sanne quif  grâce  à  mes  soins,  partage  son  ignorance;  elles 
sont  toutes  deux  d'une  simplicité,  d'une  innocence  !...  Mais 
venez  ,  retournons  au  château,  je  n'aime  pas  à  les  laisser  li- 
vrées à  leurs  petites  réflexions.  Ces  jeunes  filles  vous  ont  des 
pressentimens!....  Et  puis  elles  se  font  des  questions! ....  des 
questions!.... 

AlR  :  Lison  dormait. 

(  Imitant  Ni  cette.  ) 
Dites-moi  pourquoi  ?  Mademoiselle  , 
Le  lierre  s'enlace  à  l'ormeau? 

(  Imitant  Lu  ci  te.  ) 
Bis-moi  pourquoi  ma  tourterelle 
Çrcmit  loin  de  mou  tourtereau? 

(  Avec  sa  voix  naturelle.  ) 
C'est  toujours  question  nouvelle 
Et  l'on  n'entend  que  ces  mots-là  : 

(  Avec  les  deux  voix,  ) 
Pourquoi  ceci  ?  pourquoi  cela  ? 

(  Avec  sa  voix.  ) 
Si  je  ne  faisais  sentinelle  , 
Depuis  long-temps  ces  enfans-là 
Auraient  devine  tout  cela  ! 

Mm\    DE    MERVILLE. 
Je  sais  tout  ce  que  je  vous  dois. 

LA    MÈRE   PHILIPPE, 
Air  :  Le  port  Mahon  est  pris* 

Ainsi  soyez  tranquille  ! 
De  m'attraper  il  n'est  pas  facile. 
Jamais  daus  cet  azyle 
Un  homme  n'entrera. 
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SCENE      II. 

LES  MEMES,  DERMONT,  SAINT-LEON,  JAQUOT, 

paraissant  successivement  sur  les  trois  arbres  du  fond* 

DERMONT  ,  paraissant. 

M'y  voilà  ! 

SAINT-LÉON. 
M'y  vcilà  ! 
JAQUOT. 

M'y  voilà  ! 
(  En  apercevant  la  mère  Philippe  et  Madame  de  Mer* 
ville,  ils  se  font  signe  de  ne  pas  faire  de  bruit.  ) 

dermont,   à  Saint-Léon. 

C'est  Madame  de  Merville  ! 

Mme.    DE   MERVILLE. 

Je  suivrai  votre  avis,  ma  tante,  et  je  désire  ne  jamais  me 
trouver  avec  plus  d'hommes  qu'il  n'y  en  a  ici. 

LA    MÈRE   PHILIPPE. 

Te  voilà  raisonnable. 

Mme.    DE   MERVILLE. 

AlR  :  Vaudeville  du  Comte  Ory* 

A  les  fuir  , 

Les  haïr, 

Toujours  ,  je  m'engage  ; 

Et  ce  projet  de  ma  part 

Vrut  bien  clu  courage  , 

Car 

Il  eu  est , 

En  effet, 
Qui  sont  bons.... 

LA    MÈRE   PHILIPPE. 

Ma  chère  , 
Cela  peut  se  faire  \ 

Mais 
Cela  doit  se  taire  , 

Paix! 


ENSEMBLE. 


VAUDEVILLE. 

LA    MÈRE   PHILIPPE. 
S'il  en  est , 
En  eiïet , 
Qui  sont  bons  ,  ma  chère, 
C'est  donc  un  mystère  5 
Mais,  etc. 

Mm\    DE    MERVILLE. 

Il  en  est. 
En  effet , 
Qui  sont  bous,  j'espère, 
Et  qui  savent  plaire  j 

Mais 
Cela  doit  se  taire  , 
Paix! 


SCENE     III.  | 
DERMONT,  SAINT- LEON  ,  JAQUOT,  sur  h  mur. 

JAQUOT. 
Eh  bien!   quand  je  vous  disais  que  cette  mère  Philippe 
était  un  dragon? 

DERMONT. 

Il  faut  l'endormir,  corbleu  !  Mais  d'abord  commençons 
par  nous  glisser  dans  le  jardin  des  Hespérides. 

(  //  descend.  ) 

SAINT-LEON  ,    sur  le  mur. 

Je  brûle  de  cueillir  les  pommes  d'or  !.,.  Je  reste  en  obser-; 
ration. 

©ERMONT. 

Me  voilà  sur  le  terrain  !  Maintenant ,  Madame  Philippe  f 
Madame  de  Merville  ,  nous  allons  voir!...  Jaquot ,  tu  dis 
donc  qu'elles  ont  avec  elles  deux  jeunes  filles  ? 

JAQtTOT. 

Oui,  Monsieur  , j'ies  ont  aperçues  en  montant  sur  un 

arbre  dans  la  forêt. 

SAINT-LÉON. 
Jaquot,  elles  sont  jolies  ? 

JAQUOT. 
A  croquer....  Personne  que  moi  n'a  encore  pu  les  voir....; 
Ou  dit  dans  F  village  que  la  mère  Philippe   leur  persuade 
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qu'il  n'y  a  que  des  femmes  dans  l'inonde;....  apparemment 
qu'elle  leur  fait  accroire  qu'on  les  a  trouvées  sous  un  chou. 

DERMONT. 

AIR  de  Marianne* 

11  faut  pour  déjouer  ces  trame»  , 
Faire  voir  ce  que  nous  valons. 
Devons-nous  souffrir  que  des  femmes 
Ignorent  que  nous  existons  ? 
Plus  de  délais  , 
Instruisons-les. 

SAINT-LÉON,  de  dessus  le  mur. 

Ah!  quel  plaisir 
A  leurs  yeux  de  m'offrir  ! 

Leur  jeune  cœur , 

Plein  de  candeur, 

Y  a  ,  je  le  crois  , 
Palpiter  à  ma  voix. 

JAQUOT. 

Ajoutez  à  ça  que  nous  sommes 
Les  premiers  garçons  qu'cll's  verront: 
Nous  sommes  bien  sur'  qu'elFs  n'auront 
Jamais  vu  d'si  beaux  hommes. 

SAINT-LÉQN. 

Mon  oncle!  mon  oncle!  j'aperçois  deux  jeunes  filles,  elles 
ont  un  fusil  sous  le  bras ,  elles  viennent  en  chassant. 

DERMONT. 

Diantre  1  il  ne  faut  pas  encore  qu'elles  nous  aperçoivent... 
J'entre  sous  ce  berceau....  Toi ,  Jaquot,  enfonce-toi  dans  c* 
taillis.  •" 

JAQUOT. 

t     L  est  ça,  pour  quelles  méprennent  pour-un  lapm  ; 

SAINT- LÉON i  a  ofc 

AlR  :  Un  esprit  présent*. 

0.  Vers  ce  bois  , 

D'ici  je  vois 
Chacune  qui  s'avance , 
Observons  leurs  pas  7 
Surtout  ne  les  effrayons  pas. 


CHŒUR. 
Yen  ce  Lois,  etc. 


JAQUOT  , 
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jaquot  ,    à   Dermont. 

Monsieur ,  croyez-vous  9 

Entre  nous  , 
Dans  cette  aventur0  , 
Qu?nous  aurons  l'pouvoir 
©les  accoutumer  à  nous  voir  ? 

BERMONT. 

Point  d'effroi  ! 
Croi 
Moi  , 
À  voir  des  hommes,  je  le  jure, 

Naturellement 
Femme  s'accoutume  aise'ment. 

ENSEMBLE. 
"Vers  ce  bois  ,  etc. 

(  Jaquot  s*  enfonce  dans  le  bois ,  et  Dermont  se  cache 
de  f  autre  côte.  ) 


SCENE    IV. 

SAINT  LEON,   sur   l'arbre;    LUCILE,    NICETTE  ;    en 

amazones  avec  deux  petits  fusils  et  tout  ce  qu'il  faut  pour 
la  chasse. 

lucile  et  nicette,  entrant. 
AlR.  :  Oui ,  les  champs  ,  les  forêts  (  du  Peîit  Dragon.  ) 

Que  ces  bosquets 
Epais 
Ont  d'attrait*  1 

Je  voudrais 
Ne  jamais 
Quitter  cette 
Retraite. 
Là  >  près 
De  mes 
Filets  , 
\  Je  me  mets 

Aux  aguets  ; 
Quels  succès 
Quand  j'y  lance  mes 
Traits  ! 

LUCILE. 

Je  suis  l'eau 
D'un  ruisseau  , 
Je  dors  sous  un  ormeau, 
L'écho 

B 
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Répète 
Ma  chansonnette. 

NICETTE. 

Courons  ,  le  jour  est  beau  > 
Visitons  ce  coteau, 
Nous  y  prendrons  quelqu'oisean 
Nouveau. 

ENSEMBLE. 

Que  ces  bosquets 
Epais  ,  etc. 

LUCILE  ,  quittant  son  fusil. 
Nicette,  est-ce  que  la  chasse  t'amuse  beaucoup  ? 

NICETTE. 
Dam  !  Mamz'elle...  C'est  selon  !  Par  exemple,  aujourd'hui 
je  chassais  et  je  pensais  à  toute  autre  chose. 
LUCILE. 
Et  à  quoi  pensais-tu  donc,  INicette? 

NICETTE. 
Dam!  à  ce  qu'on  pense  quand  on  est  dans  un  bois  :  à  tout 
et  à  rien. 

LUCILE. 

C'est  comme  moi,  Nicette,  à  rien  et  à  tout;   depuis  le 
retour  du  printemps ,  je  ne  fais  plus  que  soupirer. 
NICETTE. 
Ça  me  fait  le  même  effet ,  Mam'zeile. 

LUCILE  ,   soupirant. 
C'est  bien  étrange  X 

nicette  ,    de  même. 
Il  y  a  quelque  chose  là-dessous  ! 

LUCILE. 
Ah  !  Nicette,  j'ai  dans  l'idée  que  nous  sommes  bien  igno- 
rantes. 

SAINT-LÉON  j    à  part. 

Quel  plaisir  de  les  instruire  ! 

LUCILE. 
Pourquoi  ma  tante  ne  veut-elle  pas  nous  permettre  de 
chasser  hors  de  ce  parc  ? 

NICETTE. 
Ah!  ça  ,  par  exemple,  je  n'en  sais  rien;  et  pourquoi  nf 
nous  mene-t-elie  pas*u  village  ? 
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LUCILE. 

Je  l'ignore.  Pourquoi  quand  on  vient  du  village,  nous  fait- 
elle  éloigner? 

HICETTE. 
Pourquoi  ?... 

LUCILE. 

Pourquoi  sommes-nous  les  seuls  êtres  qui  ayons  de  l'esprit 
et  de  la  raison? 

NICETTE. 
Pourquoi  ?.... 

lucile  ,  presque  en  même  temps. 

Pourquoi  ?.... 

nicette  ,    impatientée. 

Mais,  Mam'zelle,   laissez-moi  donc  placer  mon  pourquoi 
aussi! 

saint-léon  ,  à  pari. 

C'est  trop  juste. 

Air  :  Mon  Galoubet. 

ma  Je  voudrais  bien  (  bis.  ) 

'     ~jttjL  Savoir  tout  c'qu'on  cherche  à  nous  taire  , 

ICXs  *^"  ]gt  je  n'en  vois  pas  le  moyen. 

Mais  vous  allez  m'dire  ,  j'espère  , 

Pourquoi  vous  avez  une  mère  ? 

LUCILE. 

Oh!  une  mère,  c'est  différent;  c'est  que.... 

Je  n'en  sais  rien. 

Au  fait,  tu  m'y  fais  songer.,..  Pourquoi  ai-ie  une  mère? 
Jbt  a  ailleurs,  je  me  souviens  qu  un  jour  ma  mère  disait  tout 
bas  à  la  mère  Philippe,  en  me  regardant  :  «  C'est  le  portrait 
»  vivant  de  son  père.»  {Réfléchissant,  )  Mon  père  i 

Même  air. 

Je  voudrais  hien  (  bis.  ) 

Connaître  enfin  tout  ce  mystère  , 
Et  j'en  cherche  en  vaiu  ie  moyen. 
[Nicette  ,  pourrais-tu  ,  ma  chère  , 
Me  dire  ce  que  c'est  qu'un  père  'i 

NICETTE. 

Un  père  ,  mam'zelle  ?  Oh  daml.... 

Je  n'en  sais  rien. 

SAINT-LÉON  ,    à  part. 
Les  petites  curieuses. 
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NICETTE  ,  en  soupirant. 

Allons  ,  main'zelle  ,  continuons  notre  chasse. 

LUC1LE. 

Allons. 

NÏCETTE. 

Peut  être  que  nous  serons  plus  heureuses  que  ce  matin  , 
cet  endroit  du  pdre  est  1res  épais,  il  y  a  toujours  des  oiseaux 
sur  les  arbres. 

saint- léon  ,  riant. 
Si  elles  allaient  me  tirer  au  vol! 

(  //  se  cache  dans  le  feuillage.  ) 

Ll  CI  LE. 

Le  premier  que  je  rencontre  ,  je  crois  que  dans  ma. 
colère... 

NICETTE. 
Chut  !... 

LUCILE. 
Que  vois -tu  ? 

nicette  ,  regardant  dans  la  coulisse. 
Chut  i...  sur  cet  arbre...   un  ramier....  (  Elle  ajuste.  ) 

LUCILE,  V arrêtant  vivement. 
!Ke  tire  pas  IVcene  ,  il  n'est  pas  seul. 

NICETTE  ,  s' an  étant. 
C'est  ma  fine  vrai  !...  Voyez  donc,  mam'zelle  ,  comme  ils 
battent  des  ailes. 

LUCILE. 

Air  de  Psyché* 

Ne  troublons  point  leurs  jeux  , 
Sous  ce  riauL  feuillage. 

NICETTE. 

Les  tuer  s'iait  dommage  , 
Ils  paraissent  heureux. 

LUCILE. 

Les  ramiers  vont  ensemble 
Toujours  dans  ce  séjour. 

NICETTE. 

Qu'est-c'  donc  qui  les  rassemble  ? 
SAINT  LÉON,   haut. 
L'amour. 

(  //  se  caehe.  ) 
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nicette  ,  se  retournant. 
Hem!  qu'est  ce  que  vous  dites ,  mam'zellef 

LUCILE. 
C'est  toi  qui  parles ,  Nicelte  ? 

NICETTE. 

C'est  singulier  ,  j'ai  cru  entendre  un  mot  que  je  n'arais 
pas  encore  entendu...  et  pourtant  il  me  semble  que  je  le  com- 
prends. 

LUCILE. 

Même  air. 

Je  ne  puis  définir 
Ce  que  mou  cœur  éprouve. 

NICETTE. 

A  ]es  regarder  ,   je  trouve 
D'ia  peine  et  du  plaisir. 

LUCILE. 

Pourquoi  cet  air  si  tendre  ? 
NICETTE. 

Je  l' demande  à  mou  tour. 
LUCILE. 

Qui  pourra  nous  l'apprendre  ? 

SAINT-LÉON. 
L'amour. 

(  Il  veut  se  cacher  ,  mais  les  jeunes  f die  s  se  retour* 
ntnt  vivement  et  l'aperçoivent.  ) 

NICETTE. 

Ah!  mon  Dieu  !  qu'est-ce  que  c'est  donc  que  cela  ? 

LUCILE. 

Sauvons-nous  ,  Nicette.  (Criant.}  Ma  mère  !  ma  mère! 

NICETTE. 

Mère  Philippe  !  au  secours  !  au  secours  ! 

saint-Léon  ;  les  appelant. 

Lucile  ,  Nicette. 

(  Elles  s'enfuient.) 
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SCENE      V. 

SAINT-LEON  ,  DERMONT  ,  JAQUOT  ,  sortant  de  leur 

cachette. 

SAINT-LÉON. 

Que  faire?  elles  vont  tout  découvrir. 

jaquot  ,  grimpant  sur  la  muraille. 
Sauve  qui  peut  ! 

DERMONT. 

Il  n'y  a  plus  moyen  de  battre  en  retraite. 

saint-léon  ,  sautant  dans  le  jardin. 
Attendez  ,  mon  oncle. 

DERMONT. 

Que  fais-tu  donc,  imprudent? 

saint-léon  ,  gaîment. 

Je  viens  partager  vos  dangers  ,  mon  oncle. 

AlR  :  Il  me  faudra  quitter  V empire. 

Naguère  encore  on  vous  a  vu  combattre  , 

Rien  ne  résistait  à  vos  coups  ; 

Mais  vous  êtes  seul  contre  quatre  , 

Et  je  me  range  auprès  de  vous. 

Avec  les  tantes  sans  faiblesses  , 

Vous  pouvez  vaincre  en  peu  d'instans; 

Moi  ,    je  vous  réponds  que  les  nièces 

Ne  résisteront  pas  long-temps. 

DERMONT. 

Ah  !  monsieur  ?  vous  me  mettez  aux  prises  avec  la  mère 
Philippe....  Non  ,  morbleu  ,  et  en  votre  qualité  d'officier  de 
dragons,  cela  vous  regarde  ;  chargez-vous  de  la  mère  Phi- 


li 


ppe. 


Même  air. 

C'est  un  dragon  ,  et  s'il  faut  te  le  dire  , 

Elle  est  redoutable  vraiment  5 

Mais  malgré  la  peur  qu'elle  inspire  , 

Tu  triompheras  sûrement. 

Imite  ici  la  noble   confiance 

Qu'en  tous  les  tems  montrèrent  nos  guerriers  ; 

C'est  en  comptant  sur  leur  vaillance  f 

Qu'ils  ont  compté  tant  de  lauriers. 


VAUDEVILLE.  i5 

saint-LÉon  ,  avec  feu. 
Ah!  mon  oncle  !  elles  sont  charmantes  ,  j'en  suis  fou* 

JAQUOT  ,  de  dessus  le  mur. 

Un  moment  ?  monsieur  ,  il  m'en  faut  une. 

SAINT-LEON. 

Quelle  aimable  naïveté  !  Lucile  ,  je  pourrai  tout  lui  ap-? 
prendre. 

DERMONT. 

AlR  :  Voulant  par  ses  œuvres  complètes. 

Tu  pourras  instruire  sans  peine 
Ce  joli  soldat....  quel  bonheur. 
Au  régiment  sois  capitaine  , 
Et  dans  ces  lieux  sois  instructeur. 

SAINT-LÉON. 

Afin  de  triompher  en  guerre  , 
Il  me  faut  des  soldats  tous  faits  , 
Mais  en  amour  pour  le  succès  , 
Paime  mieux  des  soldats  à  faire. 

jaquot  ,  regardant. 
Les  voilà  !  les  voilà  !  la  mère  Philippe  est  avec  elles. 

SAINT-LÉON. 
Il  faut  les  attendre  de  pied  ferme. 
DERMONT. 

Il  n'est  pas  encore  temps  ,  je  veux  parler  avant  tout  à  ma- 
dame de  Merville....  Jaquot  ,  prends  la  place  de  mon  neveu 
sur  l'arbre. 

JAQUOT. 

Mais  la  mère  Philippe  me  connaît ,  elle  m'a  va  au  village 
quand  elle  vient  faire  ses  provisions. 

DERMONT. 

Demeure  ,  et  quoi  qu'il  arrive  ,  garde  toi  bien  de  nous 
trahir  et  de  quitter  le  poste  où  je  te  place. 

JAQUOT. 

Ne  me  laissez  pas  long-temps  en  faction. 

(Saint-Léon  et  Dermont  s'' enfoncent  dans  le  parc) 
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SCENE     VI. 

JAQUOT,  surVarhre,  LA  MERE  PHILIPPE ,  LUCILE, 
NICETTE. 

NICETTE. 

Vous  allez  voir  ,  mère  Philippe  ,   vous  allez  voir  I  il  est 
grand  ,  il  a  des  yeux,  une  bouche  ,  un  nez  ?  des  bras  ,  des 
jambes  tout  comme  nous  !  Tenez ,  le  v'ià. 
LA    MÈRE    PHILIPPE. 

Miséricorde  !  (  A  part.)  C'est  un  homme  ! 

LUCILE  y   à  part  tristement. 

Ce  n'est  plus  le  même. 

NICETTE. 
Qu'est-ce  donc  que  cela  ,  mère  Philippe  ? 

LA    MÈRE    PHILIPPE. 
Ça  ,  mes  enfans.  ,A part.)  Comment  me  tirer  de  là.  (Haut.) 
Ce  n'est  rien  ,  mes  enfans,  absolument  rien.  (A  part.  )  Que 
leur  dire  ? 

NICETTE. 
Comme  ça  me  regarde  ! 

LA    MÈRE   PHILIPPE,  à  part. 

Oh  !  la  bonne  idée  ! 

Air  :  Une  fille  est  un  oiseau. 

Ne  t'en  épouvante  pas  , 

Ce  que  lu  vois  là  ,  Nicette  , 

Est  une  certaiae  bètc 

Trop  commune  en  ces  climats» 

Elle  a  de  La  gentillesse  , 

De  la  rïïse  ,  de  l'adresse  , 

Et  son  ramage  intéresse  , 

Quand  son  plumage  nous  plaît  y 

Elle  rcord  ,  elle  caresse  , 

Elle  bavarde  saus  cesse.... 

Enfin  ,  c'est  uu  perroquet. 

I/LCxLE  it    NICETTE. 
Xjïï  perroquet  ! 

LA    MÈPE    PHILIPPE. 
Oui  3  mes  eraaiis  ?  un  perroquet  de  la  grande  espèce. 


VAUDEVILLE.  i7j 

jaquot  ,    à  part. 

Que  diable  leur  eh  a  n  te- 1- elle  donc  là  ? 

LA    MERE    PHILIPPE  ,  à  part. 

Je  ne  me  trompe  pas,  c'est  un  garçon  du  village  voisin. 

LUC1LE. 
Faites-le  parler,  je  vous  en  prie. 

NICETTE. 

Prenez  garde  de  l'effaroucher. 

LA    MERE   PHILIPPE. 

(  A  part.)   Hâtons-nous   de  l'éloigner....   (  Haut.)   Vous 
allez  l'entendre.  (  A  Jaquot.  )  Que  fais-tu  là  ,  Jaquot? 

JAQUOT. 

Moi  ,  madame  ,  je  prends  F  air. 

LA    MÈRE   PHILIPPE. 

Comment  t'y  trouves-tu? 

JAQUOT. 

Dam  !  comme  l'oise  au  sur  la  branche. 

LU€ILE. 

Il  parle  comme  nous. 

NICETTE. 
As-tu  déjeûné  ?  Jaquot  ? 

JAQUOT. 
INÎon  ,  Mam'zelle. 

NICETTE. 
Veux-tu  déjeûner  ? 

JAQUOT. 

Avec  plaisir....  Si  vous  aviez  une  tranche  de   jambon  et 
une  bouteille  de  vin. 

NICETTE. 
Comme  il  répond  ! 

LUCILE. 

Ah  !  mada#ne  ,  il  faut  le  prendre. 

LA   MERE   PHILIPPE. 
AlR  :  Eh  !  ma  Mère,  est-c'  que  f  sais  ça  ? 


Autant  que  vous  il  me  tente  , 
iNicelte  prends  ton  fusil. 
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NICLTTE. 

Ne  soyez  pas  si  méchante  , 
Pour  un  oiseau  si  gentil. 

LA  MÈRE  Philippe,  lui  prenant  son  fusil. 

Eh  bien  !  je  veux  ,  à  ta  place  , 
Lui  donner  le  coup  fatal. 

(  Elle  le  met  en  joue  ). 
LUC  ILE  ,  avec  effroi^  se  jetant  sur  le  fusil. 

Ah  !  prenez  garde  de  grâce  , 
Vous  pourriez  lui  faire  mal. 

JAQUOT  ,  qui  s'est  ç>ù  mettre  en  joue. 
Un  instant,  ne  tirez  pas  ,  ne  tirez  pas.  Diantre  !   comme 
elle  y  va,  la  mère  Philippe  ! 

LA    MÈRE    PHILIPPE. 
Envole-toi  donc. 

jaquot  ,   descendant. 
M'en  voler  !  donnez-moi  donc  le  temps  de  descendre. 

(  //  disparaît  )v 


SCENE     XII. 
N1CETTE,   LUCILE,   LA  MERE  PHILIPPE. 

NICETTE. 

Quel  dommage  ,  il  a  disparu  ! 

LUCILE. 
Celui-là  n'est  pas  de  1$  plus  belle  espèce. 

LA   MÈRE   PHILIPPE. 
Que  voulez-vous  dire  iJ 

LUCILE. 
Que  tout  à  l'heure  sur  cet  arbre  j'ai  vu  un  autre  perro- 
quet ,  il  m'a  paru  charmant ,   celui-là  ,   et  pourtant  je  n'ai 
fait  que  l'entrevoir. 

LA    MÈRE    PHILIPPE, 
Vous  a-t-il  parlé  ? 

NICETTE. 
Il  a  dit  :  l'amour. 

LA   MÈRE   PHILIPPE. 
L'amour  ! 
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LUCILE, 

AIR  :  Souvent  la  nuit  quand  je  sommeille. 

Nous  l'avons  rempli  d'épouvante  , 
En  vous  appelant,   quel  malheur  ! 
Il  a  disparu  ;  mais  ,  ma  tante  , 
Ses  traits  sont  restés  dans  mon  côsur. 
Ne  croyez  pas  que  je  l'oublie. 
Si  c'est  un  oiseau  je  sens  là 
Qu'un  oiseau  comme  celui-là 
Ferait  le  bonheur  de  ma  \ie. 

LA    MÈRE    PHILIPPE    ,     à    part. 

Ah  !  mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  quelle  aventure  ,  si  je  n'y 
ets  ordre  ,  je  perdrai  tout  le  fruit  de  mes  soins.  (  Haut  ). 
Rentrez,  rentrez  Mesdemoiselles,  il  y  a  du  danger  pour 
vous. 

LUCILE. 
Du  danger  ! 

LA   MÈRE    PHILIPPE. 

Apprenez  que  cet  oiseau  ,  qui  a  l'air  si  doux,  en  veut  prin- 
cipalement aux  femmes. 

NICETTE. 
Aux  femmes  ! 

LA    MÈRE    PHILIPPE. 

Loin  de  les  fuir  ,  il  les  recherche  quand  elles  sont  jeune» 
et  jolies.  Il  met  toute  sa  gloire  à  se  laisser  prendre  par  elles; 
mais  une  fois  qu'il  est  pris  ,  il  brise  se$  filets,  et  s'envole  pour 
ne  plus  revenir. 

NICETTE. 
Vraiment  ! 

LUCILE. 
C'est  bien  dommage  ! 

LA    MÈRE    PHILIPPE. 
Air  :  Et  pousse  et  aye  !  v'ià  comme  il  arrive. 

Fillette  quand  elle  ose 
S'en  approcher  ,  s'expose^ 
Et  ces  oiseaux  sont  cau^e 
De  ses  plus  grands 

To  urine  os. 
C'est  en  vain  qu'on  les  aime  ,  / 

Tromper  ,  c'est  leur  système  9 
Leur  malice  est  extrême  , 
Et  d'en  iixer  aucun 

Je  défie  i  (  ter.  } 


*o  LES    PERROQUETS, 

NICETTE    et   LUCIDE. 

Ah  !  j'ai  bien  envie 
Xy^w  attraper  un  I 

LA    MÈRE    PHILIPPE. 

Loin  de  vous  l'envie 
D'en  attraper  un  ! 

(  Elles  sortent.  ) 


S  e  E  N  E     VI  IL 

DERMONT,  SAINT-LEON,  JAQUOT. 

DERMONT  et  saint-léon  paraissant. 
Elles  sont  parties!  {Appelant?)  Jaquot  ,  eh  bien!  Jaquot! 

JAQUOT,  paraissant  doucement  par  dessus  le  mur* 
Jaquot  !  Jaquot  !  donnez  -  moi  Jonc  le  temps. —  On  voit 
bien  que  vous  n'avez  rien  risqué,   vous  ;  oh  !  c'est  une  fière 
femme  que  cette  mère  Philippe  ! 

DERMONT. 
Qu'a-t-elle  donc  fait? 

JAQUOT. 
Ce  qu'elle  a  fait  ?  elle  a  voulu  forcer  c7te  petite  Nicette  à  m® 
tirer  un  coup  de  fusil. 

SAINT  LÉON. 
Bah  !  il  n'y  avait  rien  à  craindre. 

DERMONT. 
Elle  est  si  gentille  ! 

JAQUOT. 
Gentille  tant  que  vous  voudrez  ,  mais  c'est  si  innocent!.. .- 
ça  vous  tuerait  un  homme  sans  savoir  seulement  ce  que  ça 
fait. 

SAINT-LÉON. 
Poltron  ! 

\  JAQUOT. 
A  propos  ,  savez  vous  c'  que  j'  suis?  i 

DERMONT. 
Parbleu  !  tu  es  une  bêle. 

JAQUOT. 
Ah  I  vous  T  savez  donc  l 


VAUDEYILLE.  si 

DERMONT. 
Certainement, 

JAQUOT. 
Eh  ben  ï  vous  aussi, 

DERMONT. 
Comment? 

jaquot  ,  à  Saint-Léon. 
Et  puis  vous  aussi. 

SAINT-LÉON. 
Insolent  ! 

JAQTJOT. 
Pis  qu'nous  sommes  trois  perroquets. 

SAINT-LÉON. 
Comment,  de*  perroquets  ? 

JAQUOT. 
Oui ,  c'est  madame  Philippe  qui  vient  de  l'dire  à  ces  petites 
filles  ;  ce  n'est  pas  l'embarras  ,    une   vieille  perruche  de  son 
espèce  ,  ça  doit  joliment  se  connaître  en  perroquets  comme 
nous, 

DERMONT. 

J'entends  quelqu'un. 

Air  :  Voilà  ,  voilà  cotre  secret. 

Voici  madame  de  Merville  , 

Confiez-moi  votre  destio  ;  / 

Je  dois  d'abord  r  en  chef  babil  e ,  / 

Reconnaître  un  peu  le  teriein  : 
Attaquer  ,  vaincre  cette  belle  , 
Pour  moi  ce  ne  sera  qu'un  jeu, 

JAQUOT. 

J'crois  ben  qu'vous  n'avez  pas  peur  d'elle, 
CelP  là  n'a  pas  d'armes  à  feu. 

DERMONT. 

Voici  madame  de  Merville  j  etc. 
lytfiMELE.  /  SAINT-LEON  ?  à  JûOUOt. 

Voici  Madame  de  Merville  f 
Confions-lui  notre  destin  . 
Il  faut  d'abord  ,  en  chef  habile  r 
Qu'il  reconnaisse  le  terre  in* 

(  Saint-Léon  et  Jaquot  sortent  f  Dermont  reste  dans 
le  fond). 
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SCENE     IX. 

DERMONT  ,  Mme.  DE  MERVILLE.  {Elle  arrive  en  lisant 
une  lettre  et  sans  apercevoir  Dermont  ). 

Mrae.    I)E    MERVILLE. 

Ma  tante  sera  contente  !  cette  lettre  à  Madame  de  Volange 
ne  lui  laissera  aucun  doute  sur  mes  intentions  ,  et  ce  pauvre 
Dermont  peut  reprendre  le  chemin  de  l'Amérique. 

DERMONT  ,   à  part. 

C'est  ce  que  nous  allons  voir...  A  lions  ,  une  reconnaissance 
bien  pathétique,  bien  sentimentale....  {Haut).  Corbleu  ! 
madame,  vous  m'êtes  donc  rendue? 

M™\    DE    MERVILLE. 
Que  vois- je  ? 

dermont  ,  avec  chaleur. 

Air  :  Un  Homme  pour  faire  un  tableau. 

C'est  le  plus  tendre  des  a  m;»  us  , 

Ou  à  vos  pieds  vous  voyez  ,  Madame  ; 

Jadis  j'ai  reçu  vos  serine  us  , 

i't  maintenant  je  les  réclame. 

Conduit  ici  par  mou  ardeur  , 

Certain  que  voire  amour  m'approuve  , 

3e  m\  mpare  de  votre  coeur  : 

Je  prends  mon  Lien  où.  je  le  trouve. 

MU1\    J)E    MERVILLE. 

Dermont,  êtes- vous  devenu  fou  ? 

dermont  ,  riant. 

Je  suis  toujours  le  même....  à  vingt  atïfc  près...  Mais  j'ai  de 
plus  qu'autrefois  une  fort t  ne  immense  que  je  viens  partager 
«  avec  vous  :  j'ai  toujours  été  heureux. 

AlB  du  Put  de  Fleurs. 

M'ahandcnnant  à  mon  étoile  > 
Brûlant  d'embrasser  mes  amis  r 
Je  pais  ,  le  veut  eniie  Sa  voile  , 
lit  me  ramène  en  mon  pavs. 
Du  sort,  je  fis  en  cor  l'épreuve  , 
Bref,  j'eus  ,  Madame  }  constamment 
Tant  de  bonheur,  qu'en  arrivant 
J'étais  sûr  ime  vous  seriez,  veuve., 


VAUDEVILLE.  aà 

Mm°.    DE    MERVILLE. 

Comment  avez-yous  pu  pénétrer  ici  ? 

DERMcnt  ,  plaisantant. 
C'est  facile  à  vous  expliquer  :  ne  trouvant  pas    de    porte 
ouverte  ,  j'ai  passé  par-dessus  le  mur.... 

Mm\    DE    MERVILLE. 
Et  votre  dessein  en  osant  vous  présenter  devant  moi  ?  ... 

DERMONT. 
Est  de  vous  voir  7  de  vous  parler  ,  de  vous  convaincre  et 
de  vous  épouser. 

Mm\    DE    MERVILLE. 
M'épouser  ! 

DERMONT. 
Aujourd'hui  même. 

Air  de  PrêvWe  et  Taconnet. 

Nous  courons  tous   dans  cette  vie 

Vers  un  bonheur  qu'on  n'atteint  pas  toujours. 

Au  temps  joyeux  delà  folie  > 

On  peut  bien  perdre  quelques  jours.  (  bis  )•] 

On  peut  encore  ,  à  noire  âge  sans  doute  , 

Vers  le  bonheur  marcher  et  le  trouver  ,  (  bis\ 

Hlais  n'allons  pas  nous  arrêter  en  route  3 

Car  nous  n'avons  que  le  temps  d'arriver. 

Mme.    DE    MERVILLE. 

Et  moi  ,  qui  ai  juré  à  ma  tante  de  ne  jamais  vous  revoir..; 
et  même  de  vous  haïr!... 

DERMONT. 

Eh  !  allons  donc  !  quel  diable  !  je  savais    bien  que  vous 
m'aimiez  toujours. 

Mme.    DE    MERVILLE. 

J'aperçois  ma  fille ,  voici  la  clef  de  cette  porte  7  éloignez- 
vous. 

DERMONT, 
Mais  au  moins  ,  promettez  moi... 


AlR  :  Comm'  ça  oient  ,  comm   ça  pas$&* 

Vous  devez  me  comprendre 
Trouvez-vous  dans  une  heure  ici  f 
Vous  pourrez  m'y  surprendre 9 
J'aurai  soin  d'j  venir  aussi. 
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DERMONT. 

Ali  !  le  plaisir  me  transporte  , 
Et  mon  amour  est  doublé  ; 
Qu'on  ferme  à  présent  la  porte 
Ça  Ba.'est  égal ,  j'ai  la  clé. 

ENSEMBLE. 

Vous  devez  me  comprendre,  ete. 
Oui ,  je  dois  la  comprendre  ,  etc. 

(Dermont  sort  par  la  porte  du  fond  ,  et  madame  de 
Meroille  par  la  dernière  coulisse  ). 


SCENE      X. 

NICETTE  ET   LUCILE.   (  Entrant  avec  précaution  par  les 
berceaux.  ). 

lucile  ,    à    Nicette. 
Tu  es  bien  sûre  que  ma  tante  ne  nous  a  pas  vues  ? 

NICETTE. 

Oui  mam'zelle  ;  madame  Philippe  nous  croit  encore  dans 
notre  chambre...  Nous  voilà  seules  ,  ah!  si  les  perroquets 
pouvaient  revenir. 

LUCILE. 

Si  nous  savions  comment  on  fait  pour  les  appeler. 

NI  CETTE. 

C'est  peut-être  comme  pour  les  autres  oiseaux  ;  il  faut 
essayer....  (  elles  appellent  ) ,  pst,  pst,  pst.  Ah  !  mam'zelle  , 
voilà  deux  perroquets  qui  se  promènent  daus  la  grande 
allée  !  c'est  Jaquot  ! 

LUCILE. 

Avec  le  joli  perroquet  que  j'ai  vu. 

ENSEMBLE. 

Air  :  Belle  au  galant  mystère. 

Venez  sous  ce  feuillage, 
Venez ,  beaux  perroquets  , 
Et  que  votre  ramage  , 
Enchante  ces  bosquets. 

LUCILE. 

Notre  yoîx  ici  les  attire. 
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NICETTE. 
A  prendre  ils  seront  très-aisés.    ' 

LUCILE. 
Tous  les  deux  semblent  nous  sourire, 

NICETTE. 
Je  crois  qu'ils  sont  apprivoises, 
ENSEMBLE. 

Venez  sous  ce  feuillage  , 
Venez  ,  beaux  perroquets  j 
Et  que  votre  ramage  , 
Enchante  ces  bosquets. 

(  Nicette  s'enfuit  en  appelant ,  Jaquot  la  poursuit , 
ils  disparaissent ,  St. -Léon  entre  et  s'arrête  avec 
respect  à  quelque  distance  de  Lucile  ). 


SCENE      XII. 

LU  CILE  ,   SAINT-LE  0  N. 

LUCILE  ,  à  pa^t. 
Le  voilà  ,  on  dirait  qu'il  n'ose  pas  approcher...  Perroquet. 
€St-ce  que  tu  as  peur  de  moi  ? 

SAINT-LÉON. 
Non  ,  mais  je  crains  la  mère  Philippe. 

LUCILE. 
Vous  verrez  qu'elle  me  le  fera  encore  envoler. 
SAINT-LÉON. 
AlR  :  Vaudeville  des  deux  Edmond. 

A  ses  yeux  si  j'osais  paraître  , 

Je  serais  pour  toujours,  peut-être, 

Privé  d'un  entretien  si  doux. 

Luc  ils  ,   vivement. 

Envolez-vous. 

SAINT-LÉON. 

Eu  tous  voyant  mon  cœur  soupire  , 
Et  je  brûîe  ici  de  vous  dire 
Combien  vous  possédez  d'appas. 

lucile  ,  lendrement. 

Ne  vous  envolez  pas, 

D 
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SA1KT-LÉON. 

Pour  me  punir  de  inon  audace  , 

8i  je  restais  à  cetle  place  , 

Votre  taute  ,  dans  son  courroux... 

LUCILE. 

Envolez-vous, 

SAINT-LÉON. 

Profitant  de  cette  aventure  y 
11  faut  ici  que  je  vous  jure 
De  vous  aimer  jusqu'au  trépas. 

LUCILE. 

Ne  vous  envolez  pas. 

saint-Léon  ?   approchant. 
Chère  Lucile  ! 

lucile  y  avec  joie, 
II  sait  mon  nom  ! 

SAINT-LEON. 
Je  ne  l'ai  entendu  qu'une  fois,  et  je  l'ai  retenu. 

LUCILE. 

Quelle  mémoire  pour  un  perroquet  ! 

SAINT-LÉON  ,    à  part  en  riant. 
Voila  une  situation  nouvelle  pour  un  officier  de  dragons. 

lucile  ,  à  part. 
Je  vais  lui  donner  une  leçon. 

SAINT- LÉON  ,    à  paît. 
"Voici  le  moment  de  l'instruire. 

LUCILE. 
Perroquet ,  répète  après  moi. 

saint-Léon  ,  à  part  en  riant. 
Elle  va  m'apprend re  à  parler. 

DUO. 

Musique   de   M.    Tourterelle. 

LUCILE. 

TJites-moi ,  perrocuet  ,  dites-meii  %  Lucile  ;  je  t'aime,  » 
SAINT-LÉON. 
Lucile  ?  je  t'aime. 
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LUCILE. 

Comme  il  8'exprime  tendrement! 

saint-Léon  ,  à  pari. 

Elle  est  charmante  assurément  : 
{  Haut.  )     Biles-moi  ,  ma  belle  ,  diles-moi  :  «.  Perroquet  y  je  t'aime.  » 

LUCILE. 

Perroquet  ,  je  t'aime. 

SAINT-LÉON  ,  à  part. 

Ah  !  comme  ce  mot  est  charmant. 
LUCILE. 

Quel  trouble  extrême 

Mon  coeur  ressent  1 

Il  a  dit  j'aime  , 

Ah  !  c'est  charmant  ! 
ENSEMBLE.  / 

SAINT-LÉON. 

Quel  trouble  extrême 
Mon  coeur  ressent  i 
Elle  a  dit  j'aime  , 
Ah  !  c'est  charmant  1 

LCJCILE. 

Beau  perroquet  (  bis  )  ,  dis  comme  moi  r 
«:  Je  n'aimerai  jamais  ,  jamais  que  toi.  » 

SAINT-LEON. 

Je  n'aimera  j  jamais  que  toi. 

lucile  ,   à  part. 

Les  perroquets  ne  mentent  guère  r 
Et  celui-ci  sera  sincère. 

SA  [NT  LÉON. 

Aimable  enfant  ,  dis  comme  moi  : 
»  Je  n'aimerai,  jamais  que  toi.» 

LUCILE. 

Je  n'aimerai  jamais  que  toi. 

saïnt-léon  ,  à  part. 

À  cet  Age  Von   ne  ment  ^urre  , 
Elle  sera  toujours  sincère  ; 
(  Haut,  )     Regardez-moi  ,  j^e  vous  prie. 

lucile  ,  à  part. 

Dans  ses  yeux  je  lis  ,  ]c  croi  ^ 
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SAINT  LEON. 
Que  je  tous  trouve  jolie  ! 

LUC  ILE. 

Il  pense  tout  comme  moi. 

ENSEMBLE. 
Quel  trouble  extrême  ,  etc. 
_  ^       LUCILE. 

En  voilà  assez  pour  aujourd'hui.  Demain  je  vous  en  ap- 
prendrai davantage;  mais  c'est  singulier  ,  perroquet,  plus 
je  te  regarde  et  plus  je  trouve  une  ressemblance  entre  nous  : 
je  te  vois  sourire  ,  tu  marches  ,  tu  parles  autant  que  moi. 

SAINT- LÉON. 

Le  ciel  vous  a  formées  pour  être  notre  compagne. 

LUCILE. 

Vous  vous  trompez  ,  monsieur  l'oiseau  ;  madame  Philippe 
a  dit  que  c'était  les  perruches. 

SAINT-LÉON. 

C'est  elle  qui  vous  abuse. 

AlR  :  Ma  Belle  est  la  Belle  des  Belles. 

Ces  yeux  ,  ce  séduisant  sourire  , 
Vousics  avez  pour  nous  charmer  j 
Ce  coeur  qui  bat  et  qui  désire  , 
Lucile  ,  il  vit  pour  vous  aimer. 
Ce  joli  pié   y  cette  tournure  } 
Pour  nous  ont  un  attrait  bien  doux. 

LUCILE 

De  la  tête  aux  pieds  ,  la  nature 
Kous  forma  donc  exprès  pour  vous  ? 

LA  meke  Philippe  ,  en   dehors* 

Kicette  ,  Lucile  ! 

LUCILE. 
Matante  ! 

SAINT-LÉON. 
Je  m'envole  I 

IiUCILE. 
Vous  reviendrez  ?' 

SAINT-LÉON. 
Sous  ce  berceau. 
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SCENE     XII. 
LUCÏLE,  LA  MERE  PHILIPPE  ,  ensuite  NICETTE. 

LA  MÈRE  PHILIPPE. 
Lucile,  Nicette,  où  sont  donc  ces  petites  filles? 

nïcette  ,  accourant. 
Me  v'ià,  me  via,  madame  Philippe. 

LA  MÈRE  PHILIPPE. 
Que  faites-vous  ici ,  Mesdemoiselles  ? 

nicette  y   embarrassée. 

Dam!  mère  Philippe ,    nous  tâchions  d'attraper  tbs  oi- 
seaux. 

LA  MÈRE  PHILIPPE. 
Comme  celui  de  ce  matin  ? 

LUCILE. 

Non  ,  ma  tante. 

NICETTE. 
C'étaient  des  pinçons. 

LA    MÈRE    PHILIPPE. 

A  la  bonne   heure  !  ceux-là  ne  vous  feront  pas  de  mal  ; 
mais  rentrez  à  l'instant. 

LUCILE. 
Oh!  ma  tante,  ma  chère  tante. 

LA    MÈRE    PHILIPPE. 
Air  :  Ah  !  de  quel  souvenir  affreux. 

Point  de  réplique  ,  je  prétends 
Qu'on  rentre. 

NICETTE  ,    à  part. 

Il  faut  que  je  m'échappe» 
(  Haut.  )     J'obéissons.  (  A  part*  )  Pendant  ce  temps  , 
J'crains  qu'autre  part  on  n'ies  attrape. 

lucile,  à  part. 

Ma  voix  bientôt  l'appellera. 

NICETTE. 

En  ces  lieux  youdra-t-il  se  rendre  ? 
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LUC  ILE. 

Qui  sait ,  hélas  J  s'il  reviendra  ! 
NICKTTE  ,    à    part. 

Heureusement ,  je  erois  qu'il  a 
Quelque  chose  encore  à  m'apprendre. 

(  Elles  sortent.  ) 

SCENE      XIII. 
LA  MERE  PHILIPPE  ,    ensuite  DERMONT. 

LA    MÈRE   PHILIPPE. 

Depuis  l'apparition  de  ce  paysan  ,  je  ne  suis  pas  tranquille» 

dermont  ?  à  part  entr  ouvrant  la  porte. 

C'est  la  tante! 

LA    MERE    PHILIPPE. 

Qui  sait  s'il  n'était  pas  envoyé  par  ce  Dermont  ? 

des  M  ont,    à  part. 
Elle  parle  de  moi. 

LA    MÈRE   PHILIPPE. 

C'est  un  vieux  fou. 

dermont  ,    à  part. 
Grand  merci  ! 

LA    MÈRE   PHILIPPE. 

Et  madame  de  Merville  qui  paraît  se  repentir  du  parti 
qu'elle  a  pris  ,  était  tout-à~]'heure  en  ces  lieux  ;  je  viens  d'y/ 
trouver  Luciie  et  Nicette  ,  je  crains  quelqu'entreprise  ,  et  je 
vais  rester  en  seniineile. 

DERMONT  ,    à  part. 

[     C'est  ce  que  nous  verrons. 

(  Il  ferme  la  porte.  ) 

LA    MÈRE    PHILIPPE. 

On  n'essaiera  pas  de  me  séduire  f  moi,  et  peut-être  parviens 
rirai- je  à  découvrir....  (  II  tombe  un  souvenir  à  ses  pieds.  ) 
Qu'esl-ce  ?  un  souvenir  qu'on  vient  de  jeter  par-dessus  le- 
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mur....  ouvrons,  f  Elle  lit.)  «  Ma  chère  amie  ,  rendez- vous  de 
»  suite  au  bout  du  parc  ,  vis-à-vis  la  grande  allée.  J'ai  tout 
»  préparé  pour  votre  fuite.  Surtout  méfiez-vous  de  votre 
»  tante,  c'est  une  vielle  folle....  »  Dermont  ».  Une  vieille 
folle  !  Plus  de  doute  ,  ceci  s'adresse  à  madame  de  Merville , 
et  tout  aura  été  convenu  entr'eux...  Une  vieille  folle  !  quoi! 
ma  nièce  ,  c'est  ainsi  que  vous  dissimulez  !  mais  je  sais  vos 
projets-...  j'ai  le  moyen  de  les  déjouer...  Et  ce  M.  Dermont ,  je 
veux  aller  moi-même  au  lieu  indiqué  pour  le  confondre. 

AIR  :  Vaudeville  du  Petit  Courrier. 

Parce  qu'il  est  bien  amoureux  , 
Je  le  vols  j  il  pense  bien  vîte 
Exécuter  ce  qu'il  inédite  ; 
Il  sera  trompé  dans  ses  vœux. 
A  ce  rendez-vous  qui  le  tente  , 
Il  croit ,  plein  d'un  riant  espoir  , 
Trouver  une  femme  charmante  } 
Il  ne  s'attend  pas  à  me  voir. 

(Rouvrant  la  lettre.)  Au  bout  du  parc...  Je  suis  curieuse 
de  savoir  s'il  aura  le  courage  de  m'enlever.  Une  vieille  folle  ! 
une  vieille  folle  ! 

(  Elle  sort.  ) 


SCENE    XIV. 

LUCILE  :  elle  entre  et  tient  une  corbeille  de  fruits  ,    elle  ça  se 
mettre  sous  le  berceau,  à  droite. 

Je  sens  mou  coeur 
Qui  s'agite  et  s'élance  , 

Et  du  bonheur 
J'ai  la  douce  espérance. 


SCENE     XV. 

LA  MEME  ;  NICETTE  :  elle  entre  aussi  avec  une  corbeille 
et  va  se  mettre  sous  Vautre  berceau. 

Je  sens  mon  cœur 
Qui  s'agite  et  s'élance  , 

Et  du  bonheur 
J'ai  la  douce  espérance. 
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SCENE     XVI. 

LES  MEMES,  M™.  DE  MERVILLE,  sur  le  milieu  de  la 

scène. 

Je  sens  mon  cœur 
Qui  s'agite  els'éîance  , 

Et  du  bonheur 
J'ai  la  douce  espérance. 

NICETTE. 

Appelons  (bis),  s'il  a  faim  , 
11  répondra  ,  je  pense. 

LUCILE. 

Ah  1  s'il  pouvait  sans  défiance 
Se  fixer  dans  notre  jardin. 


Dermont  est  près  d'ici  saus  doute. 


ENSEMBLE. 


LUCILE. 

Mais  où,  se  sera-t-il  caché  ? 

NICETTE. 
Sur  quel  arbre  s'est- il  perché  ? 
TOUTES. 
Appelons  ,  peut-être  ,  il  écoute. 

NICETTE    et   I/UCLLE. 
Gentil  oiseau  ,  viens  près  de  moi. 


Dermont  ,  si  vous  êtes  fidèle  , 
Montrez-vous  sans  effroi. 


SCENE    XVII. 

LES  MEMES  \  SAINT-LEON  ,  paraît  du  côté  du  berceau, 
adroite-,  JAQUOT,  du  celé  de  l'autre  berceau]  DERMOiNT 
ouvre  la  porte. 

LUCILE  ,  NICETTE  et  M*  ~ 

C'est  lui  l 
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TOUS    LES    HOMMES. 

C'est  elle  l 

{Ils  s'avancent.  ) 
TOUS. 

Je  sens  mon  cœur 
Qui  sfagite  et  s'élance  , 

Et  du  bonheur 
J'ai  ïa  douce  espérance, 

Ah  !  quel  bonheur  !  [bis.) 

NICETTE  ,   à   J a  quoi. 

Jaquot  m'avait  dit  qu'il  a'ayait  pas  déjeuné  et  j'ai  pensé  à 
lui, 

JAQUOT. 
Merci ,  Mam'zelle* 

DERxMONT  ,  à  madame  de  Merville. 

Âvez-vous  fixé  le  jour  de  notre  mariage? 

Mme.    DE    MERVILLE. 
Je  suis  bien  embarrassée. 

DERMONT. 
Pourquoi? 

LiCiLE,  à  Saint-Léon* 

Vous  voilà  donc  revenu  ? 

SAINT-LÉON, 
Pour  toujours. 

NICETTE  i    à  JaquoL 
Jaquot  ne  me  quittera  plus? 

JAQUOT. 

Jamais. 

bermont  f  à  madame  de  Merçille. 
Expliquez-vous  ? 

lucile  y  à  Saint-Léon. 
Peut-être  avez-vous  faim? 

NICETTE  ?   à  Jaquot. 
Voilà  des  échauJés. 

Mme,    de  merville,  à  Demwnt. 
J'ai  une  fiile. 

E 
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saint-leon  ,  regardant  Lucîle. 

Elle  est  charmante  ! 

Mme.    DE    MERVILLE. 
Imaginez-vous  que  jusqu'à  présent,  je  lui  ai  caché  qu'il 
existait  des  hommes. 

DERMONT. 

Quoi  !  vous  auriez  pu  ?... 

Mme.    DE   MERVILLE. 

Elle  n'en  a  jamais  vu.... 

LUCILE. 

Que  je  suis  contente  quand  il  me  regarde! 

(  Ici  les  deux  amans  qui  tenaient  chacun  la  main  de 
leur  maîtresse,  Us  embrassent.  ) 

dermost  ,  surpris. 
Nous  ne  sommes  pas  seuls  ici. 

lucjllb,    à  Saint-Léon. 

Aucun  oiseau  ne  me  semble  plus  joli. 

Mme.   de  MiaiviLLE  ,  à  Dermont.         ;K 

C'est  ma  fille  et  Nicelle;  les  oiseaux  leur  plaisent  tant,  que 
quelquefois  elles  leur  parlent.  C7e*>t  un  goût  que  je  leur  ins- 
pire le  plus  que  je  peux. 

nicktte,   à   Jaquot. 
AiR  :  Traitant  l  amour  sans  pitié. 

Psuis  avec  vous  sans  détour. 

1.UC1LE,  à   Saint -Lé  on. 

Vous  savez  charmer  ma  vue. 

DE  ."M  ont,  à  Madame  de  Mewlle. 

Ah!  qu'il  faut  être  ingénue 
Pour  avoir  un  tel  amour  i 
C*st  une  chose  étonnante; 
Je  vtuA  voir  c  tte  innocente. 

(//  écarte  te  fpqHage  et  reconnaît  Saint- Léon.  ) 

L'aven tuiv  est  excellente  ! 

Mue.     IîE    M  EH  VILLE. 
Mais  qu'avez-vous  donc? 
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DERMONT. 
Parbleu  ! 
Venez,  regardez  vous-même. 
Cet  oiseau  que  tant  elle  aime  , 
C'est  mon  coquin  de  neveu. 

Mme.    DE    MLRVILLE. 
Votre  neveu  ! 

DERMONT. 
Et  Mademoiselle  Nicelte  est  probablement  ayec  Monsieur. 
Jaquot. 

Mm\    DE    MERVILLE. 
Quoi,  ma  fille  ? 

LUCILE. 
Ma  mère  ! 

Mme.    DE    MERVILLE    et    DEBMONT. 

AlR  :  A  f  ouvrage  ^  à  l'ouvrage. 

O  merveille 
Sans  pareille  ! 
Je  Joute  encore  si  je  veille  j 
O  merveille 
Sans  pareille  ! 
Oui  ,  vraiment , 
C'est  un  amant  l 

ujcijle,   à  Saint-Léon. 

Approcnez  ,  suivez  meF  pas  , 
Ma  mère  n'est  pas  cruelle. 

NIcette  ,    à  Jaquot. 

Jaquot j  v'nez  quand  j'vous  appelle, 
Mad&m'  ne  vous  tuera  pas. 

saint-léon,   à  Dermont. 

Ah!  prenez-moi  sous  votre  aile, 
Mon  cher  oncle  ,  s'il  vous  plaît  ! 

IAJCILE ,    à  part. 

Quoi  !  ma  mère  avait  près  d'elle 
L'oncle  de  mon  perroquet  ! 

ENSEMBLE. 

O  merveille 
Sans  pareille  1 
Je  doute  encore  si  je  veille  ; 
O  merveille 
Sans  pareille  ! 
Oui ,  vraiment _, 
C'est  un  amant  I 
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SAINT-LEON. 

Permettez-nous  de  passer  notre  vie  avec  elles. 

DERMONT. 
Ce  que  vous  demandez  ne  dépend  pas  de  moi,  c'est  à  Ma- 
dame à  prononcer. 

LUC  ILE. 

Ma  mère,  pourrie  z-vous  nous  séparer  ? 

NICETTE. 
Il  dit  que  j'ai  été  faite  exprès  pour  lui. 

Mm\    DE    MKRVILLE. 
Rassurez  vous,  mes  enfans  ;  loin  de  vous  séparer  de  ceux 
que  vou   chérissez,  je  prétends  à  jamais  les  retenir  auprès  de 
vous  par  l'hymen. 

LUCILE. 

L'hymen!  qu'est-ce  que  c'est  donc  que  cela? 

DERMUNT. 
C'est  une  cage  d'où  l'on  ne  peut  sortir. 

NIC  ET TE. 
Tant  mieux. 

DERMONT. 

Et  moi ,  serais-je  le  seul  renvoyé? 

Mme.    DE    MERVILLE. 

Une  mère  doit  toujours  donner  l'exemple... 

(  Elle  donne  la  main  à  Dermonl,  qui  la  h  ai  se  en 
tornant  à  ses  genoux,  les  deux  jeunes  fil 'es  V  imitent 
et  les  deux  jeunes  gens  font  contrat  Dermiut.  ) 


SCENE      XVIII. 

LES  MEMES,  LA  MERE  PHILIPPE. 

LA  mère  Philippe  ,  criant  dans  la  coulisse. 
C'est  affreux  I  c'est  épouvantable  !  (  Elle  arrive.  ) 

DERMONT,    LÉON    et  JAQUOT. 

Où  nous  cacher? 


Rest 


Mm\  DE  MERYILLE,    LUCILE. 


ez» 
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NI  CETTE. 

Ne  bougez  pas, 

(  Charme  se  met  devant  son  amant,  de  manière  que  la 
mère  Philippe  ,  en  anivani  ,  ne  peut  les  voir.) 
LA    MÈRE    PHILIPPE. 
Me  faire  attendre  ainsi  pour  rien  !  vous  ne  savez  pas,  Mes- 
dames, ce  qui  m'est  arrivé. 

LUCILE. 

S  lien  ce. 

Là    MÈRE    PHILIPPE. 

.    Comment  ,  silence  ! 

dec mont  ,  à  part. 

C'est  le  moment  (le  la  crise. 

IMiCE^TE, 
K    ci-tfz 'p*  s    \  fort  \  v  vu  allez  les  faire  envoler. 

LA    'VlE   PHILIPPE. 
Les  fuite  envoler  i  Qui  ? 

N1CETTE. 

Les  perroquets. 

LA    MÈRE   PHILIPPE. 

Les  perroquets  I 

LUC  ÎLE. 
Nous  les  avons  attrapés.,   les  voilà.  Levez-vous  doncJ  Elles 
se  rangent  et  laissent  voir  Jacjuot  et  Saint- Léon  à  genoux.} 

LA    MÈRE    PHILIPPE. 

Que  vois-je  !  Quoi,  vous  avez  osé;   et  vous,,  (*na  nièce  , 
tous  souffrez  cela. 

Mme.    DE   MERVILLE. 
Je  ne  puis  guères  faire  autrement. 

LUCILE. 
Je  le  crois  bien ,  ma  mère  en  a  un  aussi. >.     t 

N  [CETTE.  " 
Un  peu  plus  âgé  ;  du  reste  ,  il  n'est  pas  mal. 

LUCILE. 
Montrez-le  donc  à  ma  tante. 

(  Dermont  se  montre.  ) 
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la  M£&E-paijùkPP£,  en  colère. 
Est-il  possible  f 

D  EH  MONT, 

€*est  le  perroquel  Dermont  qui  a  bien  l'honneur  cTe  yous 

saluer. 

LA    MÈPiK    PHILIPPE. 

Où  suis  je  ?  Des  hommes  !  un  ,  deux  ,  trois. 

JÀ  Q  U  Cf. 
Elle  voudrait  p  ut-être  qu'il  y  en  ait  quatre. 

Rassurez- vous,  mère  Philippe  ,  mon  régiment  est  invité  à 
ma  noce. 

LUC  ILE. 

Un  régiment  de  perroq  -etii 

saint-léon,  à  Lucile. 
Sorlez  de  votre  erreui,  belle  Lit; le:  Votre  tante  vous  avait 
trompée  ,  nous  sommes  des  hommes. 

LUCILE. 

Des  hommes  ! 

NIC  .TTïï,    à   Jaquot. 
El  tu  es  un  homme  ? 

JAQ  -JOT. 

Tout  comme  un  autre. 

LUCTlïE. 

Air:    Vaudeville  de  La  ni  ara» 

Quoi  !  c'est  ainsi  qu'on  vous  nomme  ! 
Voilà  doue  ce  grand  secret. 
'7     Mais  J  qu'est-ce  que  c'est  qu'un  homme  ? 
Instruisez-moi  tout  à  fait. 

SAINT-LÉON. 

Pour  contenter  votre  envie  , 
Il  est  un  moyen  certain  ; 
Que  ce  soir  on  nous  marie  , 
Et  vous  le  saurez  fïpmain.       — 

DERMONT. 

Tenez,  Madame  Philippe  ,  nous  sommes  en  force. 
JAQUOT. 

Je  l'crois  ben  ! elle  craignait  de  voir  un  homme  ici ,  %t 

v'ià  un  régiment  de  dragons  qui  arrive. 
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JjPl    MÈRE   PHILIPPE. 
Vous  croyez  m'ef frayer,  oh!  vous  ne  me  connaissez  p*9~« 
Mais  c'est  égal ..  Puisque  vous  avez  vu  des  hommes...  mariez- 
vous,  et  vous  m'en  direz  des  nouvelles. 

VAUDEVILLE. 

AlR  :   Vaudeville  de  Madame  Favori. 

Ici  bas  , 
Sans   débats  ,  f~**i 

On  cherche  à  s'instruire  5 
Chacun  ,  sans  façons  ,  • 
Reçoit  ou  donne  des  leçons. 
Le  savant 
Dit  souvent 
Ce  qu'il  vient  de  lire  ? 
Et  le  sot  redit 
Tout  ce  qu'a  dit 
L'homme   d'esprit. 

CHŒUR. 

Ici  bas,  etc. ,  etc. 

BERMONT. 

Rien  de  neuf  dans  cette  vie  j 
Tout  lut  dit  par  nos  aïeux  , 
3£t  nos  hommes  de  génie 
Ke  trouvent  plus  que  du  vieux. 
Partout  même  bavardage  5 
Enfin  ,  si  je  m'y  connais  _, 

Le  monde  e*t  une  cage 

Pleine  de  perroquets, 

CHOEUR. 

Ici  bas  ?  etc. 

NI  CETTE. 

Qu'on  m'approuve  ou  qu'on  me  blâme,    i 

Grâce  au  plus  aimable  accord  7 

De  c'toiseau  j'deviens  la  femme 

Et  j'suis  content'  démon  sort. 

Un  perroquet  ça  r»  pète 

Sans  s'iciss  r  trut  ce  qui  plaît, 

Ça  n'est  donc  î)as  si  bëte  , 

Un  mari  perroquet. 

CHOEUR. 

Ici  bas  ,  etc. 

JAQUOT. 

Lisett'  ne  savait  rien  dire  7 
Qu'répéler  ;  «JYaim'  tendrement.» 


4o  LES    PERROQUETS. 

1/ jeune  Lucas  ,  dans  son  délire  , 
Epous'  c'perroquel  cliarmant  j 
Mais  Tien  demain  il  s'écrie, 
En  entendant  sou  caquet  : 

Jarni!  j'ons  une  pie  , 

Au  lieu  d'un  perroquet  ! 

CHOEUR. 

Ici  bas,  etc. 

LA    MÈRE   PHILIPPE. 

Ouand  J'étais  dans  le  jeune  âge  , 
Je  prenais  dans  mes  filets 
Maint  oiseau  du  voisinage 
Que  sans  peine  j'instruisais* 
Mais  le  temps  me  désespère  9 
*  Et  maintenant  ,  quel  regret  ! 

Je  ne  saurais  plus  faire 

Parler  un  perroquet. 

CHOEUR. 

Ici  Las,  etc.,  etc. 

LUCILE ,    au   Public. 

Si  nos  efforts  pour  vous  plaire, 
Messieurs  ,  ont  quelques  succès, 
Vous  désirerez,  )' espère  , 
Savoir  qui  lit  ces  couplets. 
ÎSous  pouvons  vous  en  instruire  y 
Et  nommer  1rs  auteurs,.'..  Mais 
Surtout  n'allez  pas  oire  : 
Encor  des  pérroqui  ts  ! 
Qu'un  bravo  , 
1,-r  nouveau  , 
Nous  fisse  comprendre 
Que  n<s  p<  troquets  , 
Par  leurs  caquets, 
Ont  fait 

Effet. 

Soyez  leurs 
Protecteurs , 
Et  pour  les  entendre, 

Tenez  tous  {es  jours; 
Pour  vous  ,  ils  parleront  toujours. 


F  I  N. 
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